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Mon  cher  confrère  et  ami, 

Vous  m'avez  si  souvent  fait  part  de  vos  savantes  découvertes 
que  je  veux  vous  exprimer  ma  gratitude  en  publiant  sous  vos 
auspices  une  petite  monnaie  d'or  qui  intéressera  certainement 
les  numismatistes  et  surtout  ceux  d'entre  eux  qui  sont  vos  com- 
patriotes. 

Il  s'agit  d'un  tiers  de  sol  ou  petit  sol  d'or  de  style  mérovingien 
qui  a  toute  l'apparence  d'une  monnaie  franque,  mais  qui  est 
réellement  une  monnaie  an^lo-saxonne. 

Il  faut  bien,  malgré  les  scrupules  de  M.  Akerman,  que  la 
numismatique  anglaise  accepte  les  richesses  qui  lui  appartiennent, 
et  prépare  un  écrin  pour  les  monnaies  d'or  infiniment  précieuses 
de  l'heptarchie.  Laissez-moi  d'abord  vous  rappeler  oii  en  est  la 
question. 

Le  18  janvier  1838,  M.  de  Longpérier,  alors  attaché  au  cabinet 
des  médailles  de  Paris,  envoyait  à  M.  Akerman,  directeur  du 
Numistnatic  Chronicle^  à  Londres,  une  note  en  anglais  dont 


JUM 
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la  Revue  francaue  de  numismatique  donna  la  traduction  sui- 
vante : 

Monsieur, 

Je  vous  envoie  un  dessin  fidèle  d'un  triens  d'or  anglais  (le  premier 
oonnu  jusqu'ici,  autant  que  je  le  puis  croire),  espérant  que  quelques- 
uns  de  vos  lecteurs  pourront  jeter  du  jour  sur  un  sujet  si  digne  de 
leur  attention.  Cette  pièce  est  à  l'abri  de  tout  soupçon,  et  le  fait 
d'avoir  été  placée  dans  le  médailler  royal,  avant  que  les  modernes 
fabricateurs  de  monnaies  anciennes  aient  pu  essayer  de  l'imiter, 
suffit  pour  en  garantir  l'authenticité.  Elle  appartient  à  l'ancien 
fonds,  c'est-à-dire  à  la  portion  du  Cabinet  Royal  antérieure  à  la 
révolution  de  1789,  et  l'on  sait  qu';\  la  vente  de  la  collection  de 
M.  Dennery,  en  1780,  un  lot  de  cinquante  monnaies  mérovingien- 
nes fut  acheté  6  liv,  sterl.;  ce  qui  prouve  qu'alors  elles  étaient  trop 
peu  recherchées  pour  attirer  l'attention  des  faussaires  ;  il  n*en  est 
pas  de  même  aujourd'hui,  qu'un  pareil  lot  vaudrait  au  moins  60  liv, 
sterl. 

Voici  la  description  de  ce  triens  :  Obv.  EYSEBII  MONITA 
Tête  d'homme  avec  un  diadème  de  perles,  le  buste  vêtu  et 
orné  de  pierreries.  —  Rev.  ►i^  DOROVERNIS.  Dans  le  champ, 
une  croix.  —  Poids  29  grains  —  La  croix  du  revers  indique  que 
cette  monnaie  appartient  à  une  époque  chrétienne  ;  il  en  est  deux  en 
Angleterre  :  la  première  finit  avec  l'arrivée  des  Saxons,  et  l'autre 
commence  à  la  mission  de  saint  Augustin.  —  L'étroite  ressem- 
blance de  cette  pièce  avec  celles  qui  furent  frappées  en  France  au 
vi**  et  vil®  siècles,  me  porterait  à  croire  qu'elle  est  du  même 
temps. 

Pouvons-nous  présumer  que  notre  pièce  aurait  été  frappée  par 
quelque  chef  breton,  qui  reconnaissait  encore  l'autorité  romaine, 
parce  qu'elle  semble  porter  la  tête  d'un  empereur?  Ou,  sïl  faut  la 
regarder  comme  un  ancien  spécimen  du  monnayage  saxon,  com- 
ment expliquerons-nous  que  les  rois  de  Kent  auraient  négligé  de 
placer  leur  nom  sur  leur  monnaie?  Il  est  vrai  que  nous  avons  des 
triens  de  Paris  avec  des  noms  de  monétaire  seulement  ;  mais  il  n'y 
a  pas  d'exemple  que  cela  ait  été  pratiqué  dans  la  Grande-Bretagne. 
Cette  considération  me  ferait  donner  à  ce  douteux  triens  une  ori- 
gine française,  si  je  pouvais  trouver  quelque  ville  de  France  dont 
le  nom  latin  ressemblât  à  Dorovernum, 
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Cette  traduction  reproduisait  d'une  manière  incomplète  la 
légende  du  revers  qui  était  :  DOROVERNIS  CIVITAS. 

La  Revue  numismatique  fit  suivre  cette  lettre  (1838,  p.  469) 
de  la  réponse  de  M.  Akerman  ainsi  Ira  luite  : 

Nous  convenons,  dit  le  savant  anglais,  qu'on  doit  louer  M.  de 
Longpérier  de  sa  libéralité,  qui  s'eflbrce  de  trouver  des  motifs 
pour  attribuer  cette  monnaie  à  l'Angleterre  ;  car,  en  général,  les 
antiquaires  cherchent  à  trouver  dans  l'empreinte  d'une  pièce  quel- 
que monument  qui  intéresse  leur  propre  pays;  néanmoins,  nous  ne 
pouvons  pas  accepter  le  présent  quM  veut  nous  faire,  bien  per- 
suadés que  cette  pièceest  d'origine  française.  Elle  est,  par  sa  fabri- 
que, son  type  et  son  poids,  tellement  semblable  aux  Iriens  des  rois 
mérovingiens  que  rien,  si  ce  n'est  le  mot  DOROVERNIS,  ne  per- 
met d'hésiter  un  instani  à  Taltribuerà  une  ville  de  France.  La  finale 
IS  est  contre  l'hypothèse  de  M.  de  Longpérier;  une  pareille  termi- 
naison se  trouvant  souvent  sur  les  monnaies  françaises,  sous  la  pre- 
mière race,  tandis  que  nous  n'avons  pas  d'exemple  de  Dorovernis 
pourCanlorbéry.  En  répudiant  cette  curieuse  monnaie,  nous  dirons 
simplement  que  si  les  Saxons  avaient  réellement  frappé  des 
monnaies  d'or,  cette  empreinte  pourrait  être  prise  en  considération  ; 
mais  ce  monnayage,  selon  nous,  n'a  pas  la  moindre  probabilité. 

M.  Cartier,  le  fondateur  et  l'un  des  directeurs  de  la  Revue  se 
prononça  dans  le  sens  du  savant  anglais.  Voici  sa  déclaration  : 

Je  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  Akerman,  et  je  tiens  ce 
tiers  de  sol  pour  français,  malgré  la  difficulté  de  lui  donner  une 
attribution  locale,  c'est  là  le  cas  d'une  foule  de  pièces  mérovin- 
giennes, très  lisibles,  mais  indéterminées.  Je  trouve  dans  le  dic- 
tionnaire géographique  des  noms  latins  de  Ghaudon  DOROERNIA, 
Troar  sur  la  Dive,  en  Normandie  (c'est  ïroarn  à  3  lieues  de  Gaen); 
je  sais  que  le  titre  de  Civitas  s'oppose  à  ce  rapprochement  de  noms  ; 
mais  si  en  France  le  nom  de  la  ville  seul  nous  embarrasse,  en 
Angleterre,  tout  le  royaume  est  opposant;  la  dilTiculté  est  certai- 
nement moins  grande  de  ce  côté  du  détroit.  Remarquons,  en  outre, 
qu'il  faudrait  encore  chercher  hors  de  notre  France  actuelle,  A 
côté  de  Tournay,  Utrecht,  Trêves,  etc.;  l'énigme  restera  à  deviner 
avec  beaucoup  d'autres  de  notre  numismatique  mérovingienne. 
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Puisque  M.  Cartier  cherchait  une  localité  française  qui  pût 
associer  le  titre  de  Civitas  au  nom  ancien  de  Cantorbéry,  la 
numismatique  françriise  lui  aurait  offert  une  apparente  satisfac- 
tion, s'il  avait  songé  à  identifier  avec  l'évêque  de  Paris  saint  Lan- 
dry, le  personnage  du  nom  de  Landericus  qui  a  signé  les  espèces 
frappées  à  Draveil,  près  Paris  ?  Draveil  s'appelait  aussi  Dorover- 
num,  et  si  ce  lieu  était  la  résidence  de  l'évêque  de  Paris,  n'était-il 
pas  en  droit  de  se  parer  un  moment  de  la  qualification  de  Civitas 
qui  a  été  réservée  exclusivement  aux  sièges  épiscopaux  ?  Non,  le 
directeur  de  la  Revue  a  été  heureux  de  ne  pas  connaître  la  mon- 
naie de  Draveil,  il  se  seriit  préparé  de  nouvelles  déceptions. 

Les  monnaies  mérovingiennes  sont  assez  connues  aujourd'hui 
pour  que  nous  puissions  considérer  comme  tout  au  plus  captieuse 
une  pareille  hypothèse.  Draveil  dont  le  nom  est  altéré  dans  la 
forme  DRAVERNO  sur  la  monnaie  de  Landericus,  n'est,  pas  plus 
que  Troarn,  en  Calvados,  le  Dorovernis  Civitas.  Pour  mériter 
la  qualification  de  Civitas,  il  faut  qu'une  ville  ait  été  la  capitale 
d'une  peuplade  gauloise  ou  ait  remplacé  cette  capitale,  or  il 
n'existe  pas  dans  toute  l'étendue  de  la  Gaule  continentale  une 
localité  qui  ait  pu  être  qualifiée  Dorovernis  Civitas  et  l'atelier 
cherché  ne  peut  être  autre  que  Cantorbéry,  la  métropole  des  cités 
anglo-saxonnes. 

M.  de  Longpérier  ne  céda  pas  et  il  eut  raison.  Il  remit  la  note 
suivante  à  M.  de  la  Saussaye,  le  directeur  de  la  Revue  française, 

La  pièce  de  Dorovernis,  dit-il,  pèse  25  grains  et  non  pas  29  ; 
quoiqu'elle  ressemble  aux  monnaies  mérovingiennes,  elle  est  plus 
romaine,  plus  impériale  que  nos  triens  français.  Le  nom  du  moné- 
taire Eusèbe  est  tout  grec.  On  trouve  peu  de  ces  noms  sur  les 
monnaies  franques.  Au  contraire  les  noms  grecs  se  retrouvent  dans 
l'histoire  anglaise.  Les  premiers  archevêques  de  Cantorbéry,  Au- 
gustin, Laurentius,Mellitus,Justus,  Honorius,  Théodorus  de  Tharse 
en  Cilicie,  portent  des  noms  latins  ou  grecs.  Le  mot  Civitas  mis  en 
entier  est  une  forme  toute  anglaise.  La  forme  Dorovernis  pour  7)o- 
rovermim  ou  Dorovernia  ne  se  trouve  pas  dans  les  chartes  anglaises 
sans  doule,  mais  \es mois  Aurelianis, Meldis,  Blesianis,  MettiSjeiC',.y 
se  trouvent  aussi  sur  la  monnaie  el  non  dans  les  actes. 
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M.  Akermaii  avoue  lui-même  que  si  les  Saxons  ont  réellement 
battu  monnaie,  c'est  là  l'espèce  de  pièce  qu'il  faut  chercher.  Toute 
la  difficullé  est  donc  de  savoir  si  les  Saxons  ont  réellement  battu  ou 
non  des  monnaies  d'or,  et  cette  question,  traitée  avec  soin  par 
Huding,  est  restée  trop  incertaine,  pour  qu'un  monument  aussi 
explicite  que  le  nôtre  ne  soit  pas  accepté  comme  une  forte  preuve 
en  faveur  de  l'affirmative. 

Trois  ans  après,  M.  Dmiel  Haigh  vient  confirmer  l'opinion  de 
M.  de  Longpérier.  Le  10  juin  1841,  il  écrit  de  Leeds  à  M.  Aker- 
man  {Reo,  num,,  1841 ,  p.  435)  : 

L'opinion  de  M.  de  Longpérier,  exprimée  dans  le  Numismatic 
Journal^  vol.  U,  p.  232,  que  le  beau  Iriens  d'or  avec  la  légende 
Dorovernis  civitas  au  revers,  est  un  spécimen  de  l'ancien  monnayage 
saxon,  frappé  à  Gantorbéry,  est,  j'en  suis  persuadé,  juste  ;  et  je  ne 
doute  pas  que  les  objections  que  vous  avez  faites  contre  son  attri- 
bution, à  caue  de  la  désinence  quelque  peu  inusitée  IS,  ne  soient 
annulées  par  les  preuves  que  j'ai  rassemblées,  touchant  la  forme 
de  l'ancien  nom  de  la  cité  de  Gantorbéry. 

Nous  avons  des  chartes  d'Osuuini,  A.  D.  675.  (Voy.  n"*  VIII  dans 
le  Codex  diplomaticus  de  la  Société  Historique),  de  Hlothari,  675 
(n°  IX)  de  Suabhard,  676  (n«  XIV),  d'Kadric,  686  (n^  XXVIÏ),  de 
Wihtraed,  696  (n«  XLI),  de  Eadberht,  761  (n^  GVII),  d'^thilberht, 
762  (n«  GVIII)  et  d'Ecgberht,  798  (n°  GXXXIl),  tous  rois  de  Kent, 
de  Dumweald,  ministre  d'^Ethilberht,  762,  et  d'Ofla,  roi  de  Mercie, 
764,  dans  toutes  lesquelles  nous  trouvons  la  forme  Dorovernis,  et 
quand  nous  ajoutons  à  cela  que  partout  où  la  cité  de  Gantorbéry 
est  mentionnée  dans  l'histoire  ecclésiastique  de  Bède,  son  nom 
est  orthographié  comme  dans  les  chartes  (excepté  que  nous  avons 
un  U  à  la  place  du  second  O),  on  ne  peut  pas  douter  que  pendant 
toute  la  durée  du  vu'  siècle,  la  cité  métropolitaine  ne  fût  connue 
sous  le  nom  de  Dorovernis.  Vers  la  fin  du  viii^  siècle,  le  nom  subit 
une  altération.  Dans  une  charte  de  790,  je  trouve  le  premier 
exemple  de  Dorobernia,  atter.du  que  je  ne  prends  pas  en  considé- 
ration les  deux  copies  corrompues  d'une  charte  d'^thilberht  en 
605,  où  nous  trouvons  à  la  fois  Dorovernia  et  Dorobernia,  ni  la 
pièce  fausse  qui  serait  une  charte  de  l'archevêque  Augustin. 

Dès  lors  qu'il  est  certain  que  durant  le  vn^  siècle,  le  nom  de  la 
cité  de  Gantorbéry  était  écrit  exactement  comme  sur  la  monnaie 
qui  nous  occupe,  les  arguments   de  M.  de  Longpérier,  produits 
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dans  la  Revue  numismatique  (1838,  p.  471)  ncquièreiit  une  nouvelle 
force.  La  remarque  que  vous  avez  faite  que,  si  les  Anglo-Saxons 
eurent  une  monnaie  d'or,  c'était  là  l'espèce  de  denier  qu'il  fallait 
chercher,  était  parfaitement  juste. 

Cette  question  longtempsdêbaltue  doit  donc  maintenant  être  con- 
sidérée comme  résolue,  et  le  (riens  de  Cantorbéry,  comme  le  sol  d^or 
d'Edouard  le  Confesseur,  du  cabinet  de  M.  Spurrier,  doivent  être 
admis  comme  des  preuves  que,  sous  Theptarchie,  aussi  bien  que 
sous  la  monarchie,  les  monnayeurs  saxons  ont  émis  des  pièces  d'or. 
En  considérant  que  le  nom  du  monétaire  est  grec,  nous  ne  pouvons 
pas  hésiter  à  faire  remonter  la  date  du  triens  au  commencement 
du  vii^  siècle,  et  à  le  regarder  comme  l'ouvrage  de  quelque  ar- 
tiste amené  dans  le  pays  par  Augustin  et  ses  frères  de  mission. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  appeler  votre  attention  sur  une  des 
plus  intéressantes  monnaies  de  la  série  anglo-saxonne.  C'est  un 
denier  d'Ecgberht,  publié  sous  le  n"  158  de  l'ouvrage  de  M.  Haw- 
kins,  et  qui,  d'après  la  légende  qu'il  porte  au  revers  :  ZCZ  AN- 
DRE AZ,  est,  sans  aucun  doute,  un  reste  de  la  monnaie  ecclésiastique 
de  Rochester,  et  comme  tel,  unique.  Saint  André  est  le  saint  patron 
de  la  cathédrale  de  cette  ville. 

M.  de  Longpèrier  en  communiquant  cette  lettre  à  la  Revue 
numismatique  recule  la  traduction  de  la  fin  de  la  note  de  M.  Aker- 
Hian  publiée  en  1838;  en  voici  le  texte  et  la  véritable  traduc- 
tion : 

In  dismissJDg  Uns  curious  coin,  we  hâve  merely  to  observe  that,  if  the  Saxons 
really  struck  gold,  tliis  is  the  description  of  pièce  whicli  niight  be  looked  for; 
but  of  such  a  coinage  we  appear  to  hâve  no  évidence  whatever. 

Mot  à  mot  :  En  congédiant  cette  curieuse  médaille,  nous  avons 
seulement  à  observer  que,  si  les  Saxons  frappèrent  réellement  de 
l'or,  celle-ci  eât  l'espèce  de  pièce  à  laquelle  on  s'altendait;  mais 
d'un  tel  monnayage,  il  semble  que  nous  n'avons  aucun  exemple 
(témoignage). 

To  look  for  a  toujours  signifié  :  chercher,  s'attendre  à;  c'est 
dans  l'intérêt  des  études  grammaticales,  dit  M.  de  Longpèrier, 
qu'il  réidblit  le  sens  de  ces  mots. 

Et  il  ajoute  : 

Lorsqu'on  1838,  l'éditeur  du  Numismntic  Journal  veïusàii  d'àd- 
i 
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mettre  comme  anglais  le  tiers  de  sol  que  je  lai  avais  fait  connaître 
(refus  qui  tenait  à  ce  que  cette  pièce  était  d'or,  ce  qui  dérangeait 
l'ancien  système  dans  lequel  on  repousse  toute  monnaie  de  ce  métal 
de  la  série  saxonne),  ce  savant  se  fondait  principalement  sur  la  forme 
du  nom  de  Gantorbérv,  qui,  suivant  lui,  ne  paraissait  dans  aucun 
document  avec  la  terminaison  IS.  Maintenant  que,  grâce  aux 
recherches  de  M.  Daniel  Haigh,  je  me  trouve  avoir  dix  fois  î^ison 
quant  à  la  forme  orthographique,  je  crois  devoir  ajouter  une  re- 
marque, c'est  que  le  mot  civitas  (qui  n'a  pas  paru  d'une  grande 
importance  à  M.  Cartier,  puisqu'il  l'a  supprimé  dans  sa  traduction), 
rend  impossible  toute  attribution  du  triens  à  une  ville  de  la  Gaule. 
Les  lieux  qui  s'intitulaient  Civitas  n'ont  pu,  par  cela  même  qu'ils 
étaient  des  résidences  épiscopales,  être  complètement  oubliés.  Les 
annales  ecclésiastiques  nous  en  conservent  toujours  quelque  trace. 
Jl  est  encore  bon  d'observer  que  le  triens  de  Dorovernis  est  d'une 
fabrique  complètement  différente  de  celle  des  monnaies  mérovin- 
giennes. Il  n'est  pas  jusqu'à  sa  croix  ancrée,  qu'on  ne  retrouve  sur 
aucun  tiers  de  sol  franc,  qui  ne  vienne  lui  donner  un  caractère 
étranger  à  notre  pays. 

Voici  ce  que  j'ai  à  présenter  en  faveur  de  mon  opinion  qui,  je 
dois  le  dire,  est  partagée  par  des  numismatistes  dont  les  lumières 
m'inspirent  la  plus  grande  confiance.  Quant  à  la  prétendue  défense 
que  j'aurais  adressée,  il  y  a  deux  ans,  à  M.  Cartier,  je  puis  affirmer 
qu'il  n'en  est  absolument  rien.  Une  note  informe,  tracée  à  la  hâte 
sur  un  fragment  de  papier,  communiquée  confidentiellement  à 
M.  de  la  Saussaye,  qui  m'avait  demandé  mon  avis  sur  l'article  de 
M.  Akerman,  voilà  ce  qu'on  a  donné  comme  ma  réponse.  Du  reste, 
j'étais  aussi  loin  de  supposer  que  l'on  pût  imprimer  ma  note,  que 
de  l'idée  même  que  M.  Cartier  s'occupât  le  moins  du  monde  de 
cette  question. 

Cette  discussion  aussi  intéressante  qu'aigre-duuce  était  sus- 
pendue depuis  près  de  trente  ans  quand  le  Numismatic  chronicle 
(1870,  part.  ÏII,  p.  164)  donna  une  nouvelle  description  de 
monnaies  mérovingiennes  trouvés  à  Grondai,  liants,  en  1828. 
Le  général  J.  H.  Lefroy  ajoutait  de  fort  belles  planches  et  de 
nouveaux  renseignements  à  la  description  faite  une  première 
fois  par  M.  Akerman.  J'ai  pu,  à  Taide  des  planches,  examiner 
à  loisir  ces  spécimens  d'une  série  de  monnaies  excessivement 
rares  et  très  peu  connues  même  des  numismatistes  français,  et 
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j'adressai  le  28  mars  1872  à  M.  le  directeur  du  Numismatic 
chronicle  un  classement  raisonné  des  monnaies  trouvées  à  Grondai. 

Je  ne  sais  si  ce  trésor  était  le  pécule  d'un  marchand  ou  d'un 
voyageur  récemment  débarqué  du  continent,  ou  bien  un  spéci- 
men pris  au  hasard  du  numéraire  d'or  qui  circulait  dans  l'île  de 
Bretagne  au  milieu  du  vu®  siècle,  mais  j'ai  pu  établir  que  les  96 
pièces  qui  le  composaient  se  répartissaient  en  33  types  différents 
dont  un,  représenté  par  1  seul  exemplaire,  avec  la  tête  de  l'em- 
pereur Phocas,  était  romain;  trois,  représentés  par  38  exemplaires, 
étaient  Bretons  (types  romains  dégénérés  et  types  barbares); 
trois,  représentés  par  8  exemplaires,  appartenaient  à  une  renais- 
sance anglo-saxonne  ;  treize,  représentés  par  20  exemplaires, 
étaient  francs  ;  treize  enfin,  représentés  par  29  exemplaires,  res- 
taient incertains  et  étaient  complètement  barbares. 

En  sorte  que,  sur  96  monnaies,  20  étaient  assurément  méro- 
vingiennes, 68  romaines  de  la  décadence  et  barbares,  et  8  pure- 
ment anglo-saxonnes.  ' 

Je  ne  parlerai  ici  des  20  mérovingiennes  que  pour  faire  une 
rectification  :  le  monétaire  Sigechramiius  appartient  à  la  ville 
d'Amiens;  je  le  croyais  alors  du  Mans,  et  je  l'attribuai  à  la  3® 
Lyonnaise  ;  il  convient  à  l'attribuer  à  la  2^  Belgique. 

Les  autres  ateliers  francs  du  trésor  de  Grondai  sont  Ghalon- 
sur-Saône,  Neuvy,  Paris,  Palaiseau,  Marsal,  Lens,  Amiens, 
Leyde,  Andernach,  Rodez,  représentais  chacun  par  un  de  leurs 
produits,  Metz,  par  deux  variétés  et  trois  produits,,  enfin  Quen- 
towic,  par  un  seul  type  et  sept  produits.  L'abondance  des  mon- 
naies de  cet  atelier  s'explique  facilement.  Quentowic  était  le  prin- 
cipal port  d'embarquement  pour  passer  du  continent  dans  l'An- 
gleterre; les  sept  monnaies  de  Quentowic  portent  même  le  nom 
d'un  monétaire  saxon  :  Butta.  La  même  ville  fournit  des  noms 
de  monétaires  de  la  même  nationalité:  Ella^  Pecca\  et  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  sorties  de  ses  ateliers  portent  la 
légende  ANGLO  MONÉTARIO  qui  semble  plutôt  indiquer  un 
ethnique  qu'un  nom  de  particulier;  ces  faits  sont  des  symptômes 
qui  prouvent  qu'on  a  eu  bien  tort  d'attribuer  l'atelier  de  Wic  à 
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un  faugbourg  de  Maëstricht  et  que  sa  véritable  place  est  h  l'embou- 
chure de  la  Canclie  à  Quentowic.  H  paraît,  d'après  le  trésor  de 
Grondai,  que  Dutta  a  précédé  les  autres  monétaires  dans  cette 
ville.  Il  semble  aussi  qu'il  l'a  quittée  pour  suivre  saint  Colom- 
ban,  saint  Eustase  ou  quelqu'autre  moine  écossais  et  aller  ouvrir 
un  atelier  à  Luxeuil,  car  les  monnaies  de  cette  célèbre  abbaye 
sont  signées  de  lui. 

J'arrive  aux  trois  types  anglo-saxons. 

L'un  est  de  Londres  et  porte  pour  légende  LONDVNIV,  il  est 
représenté  dans  le  trésor  par  six  exemplaires.  Il  offre  à  l'ohvers 
une  tête  de  face  qui  semble  être  le  prototype  des  esterlins  anglo- 
saxons.  Il  est  admis  aujourd'hui  que  cette  tête  entourée  de  rayons 
à  l'origine  avait  offert  aux  populations  anglo-saxonnes  l'image 
du  dieu  Wodan  ou  Odin, 

Le  second,  s'il  n'est  pas  de  Londres,  paraît  porter  la  signature 
d'un  monétaire  de  cette  ville  nommé  Amba  ou  Ambal ;  il  pré- 
sente aussi  cet  intérêt  particulier  qu'il  donne  le  nom  d'un  roi  : 
AMBAL  LONDENVS  —  ^  AVDVALD  REGES  (sans  doute  pour 
Régis).  —  Pour  qui  est  familiarisé  avec  la  structure  des  noms 
germains  la  forme  AVDVALD  REGES  est  l'équivalent  de  la  forme 
EADBALD  REGIS,  c'est  le  nom  d'un  roi  de  Kent  qui  régnait  de 
616  à  H 40.  Ce  fut  ce  prince  qui  fît  revenir  de  France  saint  Melli- 
tus^  premier  évêque  de  Londres,  chassé  de  son  siège  en  617.  Ne 
pouvant  décider  les  habitants  de  Londres  à  recevoir  leur  évêque, 
il  donna  à  Mellitus  le  siège  de  Gantorbéry  en  619.  Il  avait  pour 
femme  Emma,  fille  d'un  roi  de  France;  il  fut  le  père  de  saint 
Ercombert  et  le  grand'père  de  sainte  Ercongothe  qui  fut  religieuse 
à  Ghelles  avec  la  reine  sainte  Bathilde. 

La  forme  LONDENVS  paraît  indiquer  l'ethnique  à' Amba  ou 
Ambald  et  elle  semble  fort  correcte  dans  ce  rôle  ;  elle  est  tout  à 
fait  analogue  à  celle  de  Ventanus^  qui  désignait  un  habitant  de 
Fe^z^âj,  Winchester,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Le  troisième  des  types  qu'on  pourrait  appeler //'a^co-s«.2:o?i5, 
est  une  monnaie  sans  nom  d'atelier  frappée  chez  les  Anglj- 
Saxons  par  le  franc  Abbon,  maître  de  Saint  Eloi. 
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J'ai  suivi  toute  la  carrière  de  cet  homme  dans  mes  précédentes 
recherches,  à  Chalon,  en   Angleterre,  à  Limoges.   11  apparaît  à 
Chalon  à  la  fin  de  la  refonte  des  monnaies   burgondes    (vers 
l'an  S90)  ;  il  s'annexe  les  quatre  ateliers  de  cette  ville  au  moment 
011  l'opération  touche  à  son  terme  ;  il  éteint  la  plupart  de  ses  feux 
peu  après  la  mort  de  Gontran,  quand  s'éteint  aussi  l'activité  com- 
merciale de  Chalon-sur-Saône,  et_,  pendant  que  les  orfèvres  de  cette 
ville  se  dispersent  pour  aller,  les  uns  vers  Metz,  les  autres  vers 
Limoges,  il  s'en  va,  missionnaire  de  l'art,  assister  à  la  converdon 
des  anglo-saxons ,  suivant  la  fortune  des  apôtres  que  le  Pape 
envoyait  de  Rome  pour  civiliser  les  nouveaux  maîtres  de  la  Bre- 
tagne. L'émigration   momentanée   d'Abbon  en  Angleterre  se 
révèle  encore  plus  par  l'influence  que  subit  le  style  de  ses  mon- 
naies, que  par  le  fait  de  la  présence  de  l'une  d'elles  dans  le  trésor 
de  Grondai;  le  type  qu'il  émet  dans  l'Heptarchie  est  la  transition 
entre  ceux  qu'il  a  copiés  à  Ghalon  et  ceux  qu'il  va  bientôt  signer 
à  Limoges.  Le  même  faire  se  reconnaît  dans  ces  types  divers  ; 
la  tête  de  face,  la  croix  à  six  branches,  l'O  carré  des  légendes 
{sic  0)  pérégrinent  avec  lui  en  subissant  les  influences  locales  ;  il 
termine  enfin  sa  carrière  en  France,  simple  monétaire  du  fisc 
royal  à  Limoges,  ne  paraissant  pas  avoir  acquis  d'autre  fortune 
qu'une  honorable  notoriété,  n'ayant  pas  d'autre  titre  dans  l'his- 
toire que  celui  de  Vir  probatissimus^  et  ne  gardant  d'autre  gloire 
que  celle  d'avoir  formé  saint  Eloi. 

Yoici  la  monnaie  que  je  viens  ajouter  aujourd'hui  à  la  série 
d'or  anglo-saxonne 


t  CAPAINAI  H  FILIO.  Buste  diadème  à  droite. 

Ç*.  VENTA  C  (les  lettres  NT  en  monogramme)  ;  à  l'exergue  : 
INA.  —  Deux  guerriers  casqués,  de  face,  se  tenant  par  la  main, 
élèvent  leur  autre  main  dans  l'attitude  du  serment;  cette  seconde 
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main  est  ouverte  et  les  proportions  que  l'artiste  lui  a  données 
ont  évidemment  pour  but  d'indiquer  l'acte  sacramentel  auquel 
elle  coopère. 

Venta  est  le  nom  latin  de  Winchester.  On  l'appelait  Ve7îta 
Belgarum,  Le  signe  C  peut  être  lu  Cl  et  donner  l'abréviation  de 
CIVITAS,  qualification  d'une  ville  épiscopale;  on  peut  aussi  l'in- 
terpréter simplement  par  E,  ce  serait  alors  l'initiale  de  Ecclesia, 
et  ce  mot  pourrait  être  considéré  comme  synonyme  de  Cimtas 
dans  le  langage  chrétien  ofLiciel  du  vu®  siècle. 

Une  cité  d'Armorique,  Vannes,  est  désignée  sous  le  nom  de 
Venetica  urbs  par  Grégoire  de  Tours  ;  ses  habitants  sont  appelés 
Venetij  ses  dernières  monnaies  franques  portent  l'inscription 
VENETVS.  Elle  avait  fait  partie  de  la  Neustrie  sous  Chilpéric, 
mais,  en  587,  ce  roi  ne  la  possédait  plus  et  elle  appartenait  au  chef 
breton  Waroch  ;  ses  monnaies,  au  type  de  la  victoire  romaine 
immobilisée,  présentaient  encore  à  cette  époque  les  débris  de 
OFFICINA  IN  V[enetis]. 

Cette  Victoire  à  jupe  courte  était  le  type  général  de  l'Armori- 
que  et  se  retrouve  jusqu'au  temps  de  Dagobert  1",  à  Rennes,  sur 
la  monnaie  de  Judicael  :  IVTIC  OFFICINA  IN  R[edonis].  Il  n'y  a 
rien  de  commun  entre  le  type  romain  attardé  des  bretons  armori- 
cains et  la  belle  monnaie  que  je  viens  de  décrire. 

Winchester  fut  dans  l'antiquité  une  ville  considérable  du  sud- 
ouest  de  l'île  de  Bretagne,  c'est  là  que  les  légionnaires  proclamè- 
rent empereur,  en  417,  sousHonorius,  le  tyran  Constantin  lequel 
faisant  sortir  son  fils  Constant  d'un  monastère  de  la  même  ville  le 
fit  revêtir  de  la  pourpre  et  l'associa  à  l'empire.  Les  Romains  appe- 
laient encore  cette  ville  Fmtonz^;  en  langue  bretonne  elle  était 
qualifiée  Caer  Gwent  et  en  Saxon  Wintan  Cester,  d'oii  Winches- 
ter. Ce  nom  s'est  transporté,  mille  ans  plus  tard,  jusqu'auprès  de 
Paris  avec  le  cardinal  de  Winchester  l'un  des  conseillers  du  roi 
anglais  Henri  V,  sous  le  triste  règne  de  Charles  VL  Par  suite 
de  l'affinité  du  w  et  du  B,  il  forma  Bicêtre. 

Les  Saxons  trouvèrent  la  ville  de  Venta  tellement  considérable 
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que  les  rois  de  Wessex  la  choisirent  pour  résidence;  ils  y  établi- 
rent un  siège  épiscopal.  Le  grand  dictionnaire  géographique  de 
La  Martinière,  t.  IX  p.  374,  nous  donne  d'après  un  livre  intitulé 
Délices  de  la  Grande  Bretagne^  p.  804,  un  renseignement  pré- 
cieux tiré  assurément  d'un  texte  ancien  :  «  Les  Saxons  établirent 
à  Winchester  iine  monnaie  avec  six  boutiques.  »  Evidemment  le 
mot  Boutique  est  ici  une  mauvaise  traduction  du  mot  Officina, 
et  il  résulte  pour  nous  de  ce  texte,  qu'on  pourra  certainement 
retrouver,  qu'il  y  avait  six  ateliers  de  monétaires  à  Venta  du 
temps  des  rois  de  Wessex.  * 

Le  royaume  de  Wessex  (ouest-saxon)  était,  comme  son  nom 
l'indique,  le  plus  occidental  des  sept  États  anglo-saxons;  il 
occupait  entre  le  Sussex  et  les  pays  de  Cornouailles  et  de  Galles, 
la  portion  de  l'île  de  Bretagne  qui  faisait  face  aux  côtes  franques 
de  la  2*^  Lyonnaise,  appelées  alors  littiis  Saxonicum^  aujourd'hui 
côtes  de  Normandie.  L'Ile  de  Wight  en  faisait  partie.  Peuplé  de 
Jutes  mêlés  aux  anciens  Bretons,  le  Wessex  fut  le  dernier  fondé 
des  États  anglo-saxons.  Cerdick,  victorieux  d'Arthur,  en  519, 
fatigué  d'une  longue  guerre  qui  durait  depuis  vingt-quatre  ans  et 
déjà  âgé,  obtint  du  roi  Breton  découragé  un  partage  dont  il  se 
contenta  et  qui  lui  attribuait  les  districts  actuels  de  Hant  et  de 
Sommerset. 

Treize  ans  plus  tard  (532)  le  même  roi  se  fit  couronner  à  Venta 
pour  la  seconde  fois  après  avoir  ajouté  à  son  état  par  un  traité 


1.  J'ai  cherclié  vainement  l'indication  de  ce  texte  dans  l'ouvrage  que  cite  La 
Martinière.  L'auteur,  James  Beeverell,  écrivan  plutôt  pour  les  voyageurs  qne  pour 
les  érudits  et  n'indiquait  pas  ses  sources.  L'édition  que  j'ai  eue  entre  les  mains 
n'est  pas  Ja  môme  que  celle  qu'a  possédée  La  Martinière,  elle  a  été  publiée  à  Leyde 
(1707)  en  huit  volume  in-S". 

Un  passage  des  lois  d'Addstan  attribue  à  Winchester  la  uême  quantité  d'ate- 
liers : 

«  Placuit  nobis  «t  una  moneta  sit  in  toto  regni  imperio,  et  nullus  monetet  extra 

Po^'t""^ In  cantuaria  siut  octo  monetarii;  régis  quator,  episcopi  très,  abbatis 

unus.  In  Londoniis  octo.  In  Wintonia  sex.  In  Lewes  duo.  In  Hatingecestra  uuus.  In 
Sccaftsbury  duo.  In  Exonia  duo,  et  in  aliis  burgis.  » 


UN    TIUKNS    DE   WINCHKSTER.  13 

avec  Modred  roi  des  Pietés,  les  provinces  actuelles  de  Barck, 
Wilt,  Devon  et  Dorset. 

Les  cinq  premiers  rois  de  Wessex  étaient  païens  :  Cerdick 
(519-535).  —A'^yonc  (535-561).  —  Ceaulin  (561-592).  —  Celric 
(592-598).  —  Ceolvdfe  (598-6i2).  Le  sixième,  Cynegisèle  fut 
converti  par  Birinus  [saint  Birin)  ainsi  que  son  frère  et  co-sou- 
verain  Gz^2c/fe/w2e  (612-643).  Cenwalch^  fils  de  Cynegisèle  leur 
succéda  (643-674)  et  sa  veuve  Sexburge  régna  seule  pendant  un 
an  (674-675),  puis  la  couronne  pa>sa  à  Escuin  et  Kentwin,  fils  de 
Cynegisèle  et  de  Cuthgist  (675-686),  à  Cedwal  (686-688),  à  Inas 
{QS8-125),  h  Ethelard,eic. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  continuer  cette  série  des  rois  de 
Wessex,  la  monnaie  (jui  nous  occupe  ne  pouvant  être  antérieure 
à  Cynegisèle  ni  postérieure  à  Inas,  attendu  qu'elle  porte  les  mar- 
ques du  christianisme  et  qu'elle  appartient  au  \if  siècle. 

La  cathédrale  de  Winchester  fut  bâtie  par  Cenwalk;  c'estlà  que 
fut  proclamé  roi  d'Angleterre,  en  819,  Egbert,  devenu  maître 
de  toute  l'heptarchie  ;  là  que  resta  suspendue  pendant  tout  le 
moyen  âge  la  fameuse  table  ronde  d'Arthur  et  de  ses  cheva- 
liers. 

Cette  ville  possédait  une  célèbre  abbaye.  L'un  de  ses  moines, 
le  poète  Wolstan,  qui  écrivit  en  vers  à  la  fin  du  x^  siècle  la  vie  de 
saint  Switun,  félicita  Elfégus,  évêque  de  Venta,  d'avoir  construit 
un  orgue  dans  sa  cathédrale;  je  trouve  ce  détail  emprunté  àMa- 
billon  dans  l'histoire  de  l'abbaye  d'Orbais,  que  publie  en  ce  mo- 
ment M.  Et.  de  Villefosse,  le  frère  de  notre  savant  épigraphiste 
{Rev,  de  Champagne  et  de  Brie^  1 883).  Cette  citation  vient  à  pro- 
pos d'un  orgue  qui  était  établi  dans  l'église  de  l'abbaye  d'Orbais. 
Dans  ce  ccurt  texte  de  trois  lignes,  je  trouve  les  mots  Monachus 
VentamiSj  ephcopus  Ventaniis  ^  Veidanum  Monasterium,  eX^ 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  forme  Ventanus  expHque  parfaite- 
ment la  forme  Londenns, 

Yenta  ne  fut  pas  le  seul  siège  épiscopal  du  royaume  de  Wes- 
sex, car  Cynegisèle  et  Guichelme  créèrent  le  siège  deDorcester  en 
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faveur  de  saint  Birin,  qui  les  avait  convertis.  Cet  évêque  eut 
pour  successeur  le  franc  saint  Agilbert ,  qui  devint  plus  tard 
évêque  de  Paris,  et  dont  on  voit  encore  la  tombe  dans  la  crypte 
de  Jouarre. 

Si  l'identification  de  la  légende  Venta  avec  le  nom  de  Win- 
chester n'est  pas  douteuse,  l'explication  de  la  légende  *h  CAPA(ou 
CADA)*INAI  +  FILIO  présente  des  difficultés  que  nous  ne  pouvons 
nous  flatter  d'avoir  résolues.  Bien  que  la  forme  de  la  3*  lettre  se 
rapproche  beaucoup  du  D,  il  convient  d'observer  que  la  partie 
inférieure  de  la  haste  dépasse  la  boucle,  et  comme  la  7®  lettre  qui 
est  incontestablement  un  D  a  la  forme  triangulaire  du  delta  grec, 
il  est  probable  qu'on  doit  lire  ^  CAPA  INDI  *  FILIO.  Lacroisette 
placée  après  la  8^  lettre  est  incomplète  et  ressemble  à  L  ;  ce 
détail,  et  une  mauvaise  lecture  de  la  lettre  F  qui  vient  à  la  suite, 
ont  amené  les  auteurs  des  diverses  listes  de  monétaires  publiées 
jusqu'à  ce  jour  à  créer  le  nom  apocryphe  de  CADAINDILGILIO. 
La  lecture  la  plus  correcte  de  la  légende  inscrite  à  l'obvers  de  la 
monnaie  que  je  présente  au  public,  est  ^  CAPA  INDI  >h  FILIO. 
On  doit  observer  le  signe  qui  occupe  le  9^  rang  après  la  croix  ini- 
tiale :  isolé  des  lettres  qui  le  précèdent  et  qui  le  suivent,  il  n'est  que 
la  copie  de  Ja  croisette  initiale  et  ne  ressemble  pas  à  la  lettre  qui 
occupe  le  12®  rang,  laquelle  est  parfaitement  un  L  ;  quant  au  F 
de  FILIO,  il  n'est  pas  possible  de  le  confondre  avec  un  G. 

Quel  sens  donner  à  cette  légende  ?  a-t-elle  une  relation  avec 
les  deux  guerriers  prêtant  serment  représentés  au  revers  de  la 
monnaie  ?  C'est  un  problème  dont  la  solution  est  fort  délicate.  11 
semble  que  deux  noms  d'hommes  sont  inscrits  dans  la  première 
partie  de  la  légende,  noms  dont  les  types  sont  G  A  P  et  IND,  le 
premier  au  nominatif,  gouvernant  la  phrase,  ou  à  l'ablatif  s'accor- 
dant  avec  FILIO,  le  2^  au  génitif  ou  au  datif.  Capa  ou  Cada  sont 
bien  des  formes  de  noms  saxons  ;  on  trouve  dans  l'histoire  de 
l'Heptaichie  les  noms  de  iSe^o^û^a  (roi  d'Essex),  Crida  et  Pada 
(rois  de  Mercie],sans  parler  de  Ceadda  (évêque)  et  de  Beda{histO' 
rien),  etc.,  de  plus  tous  les  noms  formés  sur  les  consonnes  CP, 
CD,  (Ut  pu  se  prononcer  et  s'écrire  CAPA  ou  CADA  dans  l'idiome 
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saxon,,  car  nous  voyons  dans  Bède,  1.  2,  ch.  5,  le  nom  de  Sigebert 
prononcé  et  écrit  Saba,  de  sorte  que  les  noms  comme  Ceadbal^ 
Cerdick  et  Cedwal  auraient  pu  être  écrits  CABA  ou  CADA.  Un  frère 
du  roi  de  Wessex,  Ceaulin,  père  des  rois  Celric  etCeolwlfe,  aïeul 
de  Cynégisèle  et  de  tous  ses  successeurs,  s'appelait  Cuda,  plu- 
sieurs princes  de  la  même  famille  ont  porté  ce  même  nom  ;  il 
est  possible  que  la  première  voyelle  de  notre  légende  soit  un  V 
renversé;  de  pareils  accidents  sont  fréquents.  La  forme  inscrite 
dans  la  première  partie  de  la  légende  convient  à  l'onomastique  du 
Wessex  mieux  qu'à  celle  de  toute  autre  contrée.  Quanta  IND, 
c'est  un  type  fréquent  chez  tous  les  peuples  de  race  germaine 
(Yindacharius,  Yintrio),  mais  nous  ne  trouvons  dans  le  réper- 
toire onomastique  du  Wessex  que  le  nom  du  roi  Ina  ou  Inas  qui 
s'en  approche.  Ceadwal,  après  avoir  régné  2  ans  en  Wessex,  partit 
pour  Rome  en  laissant  la  couronne  à  Inas,  petit-fils  de  Cuthbal, 
frère  de  Cynégisèle;  cet  Inas  fournit  un  règne  glorieux  de  37  ans. 
Quant  à  Ceadwal  ou  Cedbal,  baptisé  à  Rome,  le  jour  de  Pâques 
689,  sous  le  pape  Sergius,  il  tomba  malade  et  mourut  avant  d'avoir 
quitté  la  robe  blanche  des  néophytes.  11  fut  enterré  dans  l'église 
Saint-Pierre;  le  vénérable  Bède  nous  a  conservé  son  épitaphe. 
Doit-on  traduire  la  légende  monétaire  par  ces  mots  :  Cuthbal  à  son 
fils  Inas  et  voir  dans  la  représentation  des  deux  guerriers  une  sorte 
d'investiture  ?  Cette  solution  assignerait  pour  date  à  la  monnaie 
l'année  688 .  Il  faudrait  décliner  Inas  comme  Pallas  pour  avoir 
un  datif  Inadi  ou  Indi.  Si  les  philologues  rejettent  cette  hypo- 
thèse, j'y  renonce  volontiers^  mais  je  renonce  en  même  temps  à 
traduire  la  curieuse  légende. 

Si  le  type  du  revers  ne  représente  pas  une  investiture  faite  en 
faveur  d'Inas  par  son  aïeul  Cuthbal,  ou  son  cousin  Ceadwal,  Icrs 
de  son  départ  pour  Rome,  il  serait  aisé  de  se  lancer  dans  le  champ 
des  conjectures  et  d'ajouter  une  page  aux  innombrables  romans 
011  se  mêlent  les  noms  d'Arthur  et  de  l'enchanteur  Merlin  ;  ces 
deux  guerriers  sont-ils  Wortiguern  et  Hengist,  le  gendre  et  le 
beau-père,  le  protégé  de  Merlin  et  le  petit-fils  d'Odin,  consacrant 
par  un  serment  l'alliance  des  Bretons  et  des  Saxons  ?  Sont-ils 
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Arthur  et  Cerdick  se  donnant  la  main  après  24  années  de  luttes? 
On  serait  vraiment  bien  tenté  de  trouver  sur  les  monnaies  saxon- 
nes quelques-uns  des  sujets  qui  ont  inspiré  les  bardes  bretons 
pendant  tout  le  moyen  âge.  Ainsi,  dans  les  romans  de  la  table 
ronde,  on  voit  àchaque  instant  des  compagnons  d'Arthur  désignés 
sous  le  nom  de  guerriers  à  la  large  main  i.  Certes  notre  monnaie 
représente  bien  deux  guerriers  à  la  large  main.  D'autres  mon- 
naies, figurées  ci-après,  représentent  Odin  avec  une  face  rayon- 
nante nimbée,  ou  bien  au  milieu  de  constellations,  et  les  bardes 
décrivent  delà  même  manière  la  tête  d'Arthur,  après  que  la  fée 
Morgane  l'a  transporté  dans  l'île  d'Avalon  et  qu'il  est  devenu 
un  astre^. 


L'archéolcgue  est  voué  au  positivisme  et  ne  saurait  se  per- 
mettre les  licences  accordées  au  poète  ;  attendons  patiemment  que 
la  lumière  se  fasse.  Ce  que  la  numisn-:atique  nous  enseigne,  c'est 
que  le  style  de  la  monnaie  de  Venta  n'est  pas  autochtone,  qu'il  a 
été  impoité  du  continent  et  inspiré  par  l'art  mérovingien,  que, 
par  con.^équent,  celte  monnaie  étant  chrétienne,  comme  on  le  voit 
par  la  croisette  initiale  de  la  légende,  ne  peut  pas  être  antérieure 
à  la  conversion  des  Saxons  et  appartient  incontestablement  au 
vu*  siècle. 

J'avais  remarqué  {Numism,  chr'on.^  1872)  que  sur  les  monnaies 
d'or  anglo-saxonnes  le  nom  du  monétaire  est  ordinairement  ins- 
crit à  l'obvers  et  le  nom  du  lieu  au  revers;  la  monnaie  de  Venta 
vient  confirmer  cette  observation. 

Je  ne  dirai  rien  aujourd'hui  des  deniers  anglo-saxons  émis  par 


1.  Voir  Her  art  de  la  Villemar  iué,  Les  Romans  de  la  Table  ronde.  Paris,  Didier 
1861,  p.  180,  22G,  227,  clc.  ' 

2.  Id  ,  pp.  11,  12,  15,  20,  etc. 
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les  États  de  riieptarchic,  d'autres  s'en  sont  occnpés  ;  on  avait 
contesté  l'existence  de  monnaies  d'or  anglo-saxonnes  et  il  me 
semble  qu'en  présence  des  faits  que  je  viens  de  réunir,  la  question 
est  définitivement  tranchée. 

Trois  États  sur  sept  peuvent  déjà  se  prévaloir  de  ces  intéres- 
santes monnaies  oîi  sont  inscrits  les  noms  de  leurs  capitales  : 

Le  royaume  de  Kent  avec  la  monnaie  de  Cantorbéry  ; 

Le  royaume  d'Essex  avec  deux  types  des  monnaies  de  Lon- 
dres ; 

Le  royaume  de  Wessex  avec  un  type  monétaire  de  Winchester. 

Quelques  ty^^es  sans  noms  de  lieux  comme  celui  d'Abbon  et 
d'autres  dont  les  légendes  sont  encore  indéchiffrables  viennent 
déjà  enrichir  de  satellites  cette  précieuse  constellation  numisma- 
tique, et,  pour  terminer  ma  notice,  je  vais  encore  vous  donner  la 
primeur  d'une  monnaie  inédite  de  ma  collection  que  je  crois 
devoir  attribuer  au  Northumberland  : 


AVR  RAX.  Buste  de  profil. 

^.  Tête  de  Wodan  (Odîn)  de  face,  accostée  de  deux  croî- 
settes  copiées  sur  les  deniers  au  même  type  et  à  la  face  rayon- 


nante. 


Cette  remarquable  pièce  qui  avait  fait  partie  du  riche  cabinet 
de  M.  l'inten  iant  Robeit  a  passé  dans  les  cartons  de  MM.  Rollin 
et  Feuardent  et  de  là  dans  ma  coKection.  Elle  a  beaucoup  préoc- 
cujé  les  numismatistes  français  qui,  imerprétant  la  légende  par 
les  mots  :  k^Relianorum  RAX  (pour  REX)  l'ont  attribuée  à  Clo- 
domir,  roi  d'Orléans;  elle  fut  cotée  à  un  prix  prodigieux,  mais 
l'erreur  d'interprétation  est  loin  de  diminuer  sa  valeur;  la  repré- 
sentation non  équivoque  de  Wodan,  l'ancêtre  fabuleux  de  tous  les 
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rois  saxons,  la  parenté  de  ce  type  avec  les  deniers  du  nord  de 
Theptarchie  dont  voici  un  spécimen  : 


enfin,  la  légende  que  nous  croyons  devoir  traduire  par  AVR[/j 
RA[cîo]  X  (décima)  et  qui  paraît  faire  allusion  à  la  générosité  des 
rois  Edwin,  Oswald  et  Oswi,  pour  l'église  d'York  et  pour  les  nom- 
breux monastères  qu'ils  ont  fondés,  font  de  ce  petit  monument 
une  des  pierres  d'assises  les  plus  importantes  de  la  numisma- 
tiaue  anglaise. 

Espérons,  cher  Monsieur,  que  Cambridge,  votre  antique  et  glo- 
rieuse cité  aura  bientôt  sa  fleur  dans  ce  bouquet  qu'évoquent 
les  numismatistes,  et  que  la  terre,  fidèle  gardienne,  leur  restitue. 

Parmi  les  compagnons  de  saint  Éloi,  dans  l'école  du  Palais,  à 
la  cour  de  Dagobert,  il  y  avait  un  jeune  prince  nommé  Sigebert, 
prince  qui  mérita  le  nom  de  Doctmimus  et  C hristianissimus  ;  il 
devint  roi  d'Estanglie,  il  fonda  l'école  de  Cambridge,  à  l'instar 
de  la  Scola  Palatii  de  notre  capitale.  11  y  fit  frapper  monnaie, 
sans  doute,  et  vous  aurez  peut-être  le  bonheur  de  retrouver  l'un 
des  produits  de  cet  atelier,  une  monnaie  d'or  anglo-saxonne  de 
Cambridge,  et  le  plus  antique  monument  de  l'illustre  compagnie 
dont  vous  êtes  l'un  des  très  doctes  et  très  aimables  fellows. 

Agréez,  etc. 

De  Ponton  d'Amécourt. 


(Extrait  de  VAnnvaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et 
d'archéologie,  année  1883). 
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VAnnuaire  paraît  dans  les  premiers  jours  de  chaque  Irimeslre,  de 
manière  à  former  chaque  année  un  volume  d'au  moins  vingt  feuilles  de 
texte  avec  planches  et  vignettes. 

On  s'abonne  à  Paris,  46,  rue  de  Verneuil,  au  siège  de  la  Société  de 
Numismatique. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  20  francs  par  an;  les  abonnements 
datent  du  1"  janvier  et  ne  sont  reçus  que  pour  l'année  entière. 
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